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Pgr  ordre  de  ses  défenseurs  , sur  la  peine  de 

mort  prononçe'e  contre  luî^ 

; 
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LETTRÉ.  DU  ROI  ■ 

-lî  . ^nvoyée  sujourd  huï  a la  Coflveri- 
'tion,  nationale  , enyoyee  aux  quatre-vingt»: 
•qumfa'diparreméns  V'éf  aux  quarante-liuit 
èédtioris/de  Paris  , 'sur  la  peine  dé  niort 
demandée  contre  lui  par  quelques  députés 

->’'T  1 fv;  . oi.  or.  L: 

:f ppjskurs  sections  ^de  la  Capitale., 
Imprimée  par  orirè  de  sés‘  défenseurs:  ' 
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ITOYENS  - KeFRÉSENTANS 


Moi  qui  suis  accusé  par  une  nation  entière/ 
dit-cn  , moi  qui  me  suis  mont-ré  innocent  de* 
puis  déjà  plus  de  quinze  jours,  et  qni  vuus 


f + 5 V « - 

it;  ^isJÜontré  mon  inn-àt^effce  , pâr  n0 

mes  défenseurs , par  leurs  soins  par  leurs  tra^  , 

- T*  . - r ■ ï' ry~z  '^’nr 

Vaux.:^  qui  dans^jfn^fjpaçel  4^  » 

vous  ont  de'veloppé  dans  un  long  plaidoyer  ^ 
tc<us  les  faits  qui  pouv^olt  me  seruir  de  justi- 
cati.on  ^ voüs^  ne  cessez  de'^  mê  i%ehir-'dafts ’les 
fÿrSjCt  ne  vous  empre^s^ez,  de^  pKè.^onC€rr:&ur 
mon,  sort,  bepuîs^cc  tenis  e;î^piré.,^QU^n‘?:^e:^ 
cesser  de  vous  disputer  et  çnênve  de  vous  battre^ 
sur  la  peine  que  vous'  voulez  lii  infliger,  mal- 
gré que  mes  défenseurs  vous  âîeny  prouve  que 
favois  subi- celle  due  aux  crimes  que  l’on 
m’impute. 

Plusieurs  d’entre  %'ous  veulent  que  je  soîs 
i-ugé  â mott,  d’autres  que  moi  ma  femme  et 
mes  enfans  , soient  bannis  de  la  Fiance,  et 
d’putros  enfin  que  je  soit  condamne  a Une  pri- 
son perpétuelle.  Je  vais  répondre  à ces  trois 
modes  de  jugemens  et  vous  prouvé  que  vous 
fie  pouvez  en  adopter  aucun. 

Vous  roulez  me  condamner  a mort»^  vous 
M’en  avez  pas  le  droits  itionsres-moi  les  poù- 
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Vol^s- que  VQU5  ont  traqs.mls  vos  commçttans 

' v, 

et  s’iii  po.rie  que  vous  en. avez  le  droît . je 
tt'.îignerai.  à.  votre  jugeqieiu  ; et  sî  vous  ne  l 

\'Ç2i . p,a5  ^ .je  vous  cieciare  qu«  -el  j uget'À/pj  t -que 
Vouss  rencUe-Z  , que  telle  peiqe  que  vous  vou- 
liez m'infliger  , je  .proteste  ^çonirs,  parce  que 
je  veux  être  jugé  par  le  peuple,  par  toute  l;^u* 
rope  eiîtiere  , et  non  pas  par  vous*. 

■Vous  voulez  me  coji.da-mner  ainai”  que  ma 
faruilie  au  bannissement;  vous  n’en  avez  pas 
p-îtis  de  tlfOiit  ; si  vous  me  condamner  au  fean- 
nissement  , il  est  prouve  que  je  ne  suis  donc 
p^s  , comme  . vous  le  dites,  atteint  et  con- 
vaincu ; et  vous  prouverez  à la  nation  entière 
que  vous,  n’êres  capables  que  d’étre  acco- ateu,rs 
et  non  des  juges  , et  vous  vous  meurez 
le  cas  d’être  jugé  les  premier  avant  que  dé 
jugér  les  autres. 

Si  voaî.s ^condamnez  eu  bannisseriicnt  ïout6 
ma  famille  , .yoas  donnez  à l’euro pe  ennei  u 


il  ' a i 


plus  grand,  exemple- -dv  l’injustice  , que  vu 
Éiii;  .rua  feîiîpip  d'is*c.t  laquèbq  voiàs  iii'Sica,  ■■ 


/ 
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]fàré,  quoique  lien  dû  mrrîâge  hous  élit  ûn^ 
fous  deux,  rien]  des  soupçons,  des  inculpa- 
tions, des  perfidies,  en  un  mot , tous  les  res^ 
sorts  de  l’intrigue  ont  e'îé  mis  en  jeu  pour  lâ 
perdre  avec  moi;  elle  qu’on  vous  a peint  comme 
une  Medicfs,  une  femme  if aimant  que  le  sang, 
et  surtout  celui  des  François , elle  au  contraire  » 
qui  n’a  jarasis  eu  d’autre  souliaits  que  la  pros- 
périté de  l’empire]  eî  le  bonlieur  du  peuple 
TOUS  voulez  l’éloigner  de  sa  patîie  , et  l’exposef 
à perdre  la  vie;  citoyens  représentans , réfîé- 
cliissez  un  peu  plus, mûrement  au  jugement  que 
vous  allez  lancer  , n’en  ayant  surtout  pas  le 
droit. 


Vous  voulez  condamner  aussi  mes  enfans  aii 
bannissement , que  vous  ont-ils  fait  ;,  et  qu’ont 
dis  fait  à la  nation  entière  , rien  , la  peiqe  que 
vous  voulez  leur  appliquer,  aulieu  d’être  uü 
■juste  cUatiment ,,  deviendra  pour  voua  un  crime 
de-  lèze-bumanité  , et  vous  couvrira  de  Fonte 
•fct  d’ignominie  ; supposez  que  j’ai  fait  couler  le 
strngj  supposez  que  j’ai  commis  tous  les  crimes 
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que  l’on  m’impute  , ma  femme  est  elle  complices, 
en  avez-vous  des  preuves,  r.on  , vous  n’en  avez 
que  des  doutes  c-t  des  soupçons;  si , moi , et  ma 
femme,  nous  avons  commis  des  crimes,  fai 
couler  le  sang  du  peuple  , comme  on  ne  cesse 
de  le  repérer,  mes  enfans  sont-ils  aussi  com“‘ 
plices , c'est  ce  que  la  raison,  la  justice , l’hu-* 
inanité  et  la  majorité  d’une  nation  généreuse^ 
pourroit  seulement  convaincre  la  postérité 
future. 


Vous  voulez  me  condamnes  à une  peine 
perpétuelle  , vous  ne  pouvez  prononcer  cette 
peine  ; depuis  un  long  espace  de  tems  , j’y  sui^ 
détenu;  si  vous  me  condamné  à cette  peine: 
vous  n ête«  donc  pas  convaincu  que  j’ai  fait 
couler  le  sang  du  peuple  , car  celui  qui  a fait 
cpuler  le  sang,  mérite  la  mort  pour  punition 
de  son  crime  , et  non  par  une;  peine  perpé-^ 
îuelle  seulemeet , qui  prouveront  à l'europe 
entière  qu  il  n’y  avoit  que  des  soupçons  contre 
moi  et  non  des  preuves,  et  si  te  peine  esc 
prononcée  ^ js  demande  mon  élargissement, 


tomme  n’ayar.t  efé  qwe  toïArçonne^^-  et 
subi  1h  peine  due  à un  soupçon. 

Vüiià  le^îÿ'o.is  %i^e. > voulez 

tfn’np.piiqeer  ^ rejettes  , et  iîjec  fondemens  ; je 
crois  que  k rcajorité  des  bons  citoyens , qui 
qui  conposenr  la  république,  voiidïonf  bkh„ 

* .1  T *.  •»  Irt'^  Ü T 1 ^ - 

t N »\  f. 
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droit,. 

Je  vous  irrvire  à reprimer  l’esprit  de  plu- 
sieurs stuiion  de  Paris  j qui  ferment  des  soüSt 
cripiion  , et  ouvre  des  registres  pour  détermi- 
ner les  citoj^ens  de  ces  mêmes  sections  à signer 
contre  moi  h peine  de  mort  ; elles  n’ont  pas 
ce  droit-ià  , et  il  seroit  dangereux  de  laisser 
entre  les  maît  s d’une  poigne  dintrigans,  la 
vk  d'un  seiil  hommè  , je  ne  parle  pas  seule- 
ment pour  moi,  mais  aussi  pour  tout  individu 
inoceat  qui  p«urroit  se  trouver  en  pereils  cas. 

Je  communique  la  présente  à mes  conseils, 
avec  instance  de  la  faire  parvenir  à la  convenu 
tien  nationale-,  des  quarre-ving-quaire  dêpa^ 

temens  , et  aux  scctiouà  de  Paris. 

Sl^nt  .LOUIS, 

Pour  pouvoir  à l’imprimeur  , signé  les  défen- 
çeurs  de  Louis  a\  1. 


De  l’Imprimerie  de  FEBFT  , rue  du  Marche- 
Palu  , vis'à-vis  celle  Notre  - Pamç. 


